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      Chance O'Connell ne s'intéresse pas aux histoires d'amour. Après avoir eu le cœur brisé, ce pompier considère qu'une relation ne doit pas dépasser une nuit sans attachement. Pourtant, ce dragon métamorphe se retrouve inexplicablement attiré par Hope, la serveuse du restaurant local. Plutôt que d'en faire l'une de ses conquêtes, il s'assoit dans sa section et fait semblant de ne pas la désirer. Hope Sinclair en a fini avec les hommes violents et son statut de victime. Une nouvelle ville et un nouvel emploi dans un restaurant local sont tout ce dont elle a besoin pour repartir à zéro. Du moins jusqu'à ce qu'un séduisant pompier prenne ses habitudes dans sa section. Il veut être ami, mais elle désire davantage. Avec la vente aux enchères de célibataires des fêtes qui approche, Hope se met en tête de remporter un rendez-vous avec Chance. Une seule nuit menace le vœu de Chance de rester célibataire, mais au moment où il admet enfin qu'ils sont faits l'un pour l'autre, il pourrait être trop tard. Il s'avère que Hope n'a pas fui assez loin et son passé pourrait bien causer leur perte à tous les deux.
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      Les camions 31 et 32 quittèrent la caserne, les sirènes résonnant dans le ciel froid et nuageux, et une décharge d’adrénaline traversa les veines de Chance. Il vivait pour ces moments. L’occasion de servir sa communauté en sauvant des biens et, plus important encore, des vies. Malgré toutes les horreurs qu’il avait vues au cours de ses années de service, chaque fois qu’il sauvait une victime, il se rappelait pourquoi il était là. Après s’être attaché, il jeta un coup d’œil à Derrick.

      — Alors, un mariage. Je suppose que je devrais venir accompagné.

      Derrick le regarda de travers.

      — Sérieux ? Je pensais que tu viendrais seul pour pouvoir user de tes charmes sur toutes les célibataires. Après tout, il paraît que les mariages sont le meilleur endroit pour tirer son coup.

      Chance sourit.

      — Tu parles d’expérience ?

      — Sans commentaire, rétorqua Derrick. Rappelle-toi juste que Halee te bottera le cul jusqu’à la nuit des temps si tu lui fous la honte le jour de son mariage.

      — Je n’y penserais même pas. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre. D’ailleurs, c’est son père qui me fiche une trouille bleue.

      — Cearul ? Il a l’air d’un type tout à fait sympa.

      — Oh, bien sûr qu’il l’est, mais gâche le mariage de sa fille… Tu verras de quoi un métamorphe de plusieurs milliers d’années est capable, et personnellement, je n’ai aucune putain d’envie d’en être le témoin privilégié.

      Derrick éclata de rire.

      — Je croyais que tu étais un dragon, pas une mauviette.

      — Très drôle, ha, ha.

      Quelques minutes plus tard, Reese les positionnait devant une maison à deux étages, le feu ayant pris à l’étage supérieur. Cold Creek était l’un des plus beaux lotissements situés à la périphérie de la ville. Ses maisons, âgées d’une dizaine d’années ou un peu plus, étaient pour la plupart à ossature bois, ce qui signifiait qu’ils pourraient avoir affaire à un feu caché dans les murs et les greniers.

      — Le chef est sur place. Allons-y, dit Gaelen en se laissant tomber du siège passager avant de partir à la recherche de son frère Kadin, le chef de la Caserne 3. Chance et Derrick sautèrent du camion, et Chance attrapa une gaffe de près de deux mètres dans le véhicule avant de traverser la pelouse enneigée en courant. Gaelen les rejoignit, lui et Derrick, à mi-chemin.

      — Les lances montent au premier. Allez-y, les gars.

      — Compris. L’horloge interne de Chance se mit en marche. Il laissa tomber sa gaffe, retira son gant gauche qu’il serra entre ses genoux et repoussa son casque en arrière. Les gestes désormais gravés dans sa mémoire, il abaissa et fixa son masque, enfila sa cagoule, remit son casque en place et serra la mentonnière avant de remettre son gant. Reprenant sa gaffe, il jeta un coup d’œil à Derrick, qui avait terminé une nanoseconde avant lui. Cette nouvelle technique était une gracieuseté de Derrick, capable de mettre son masque et d’être prêt à entrer dans un bâtiment en neuf secondes. Kadin, leur chef, avait été ravi de l’entraînement de Derrick, et la compétition pour savoir qui, dans la caserne, mettrait son masque le plus vite avait commencé.

      — T’es un peu lent à la détente, O’Connell. Derrick appelait Chance par son nom de famille.

      — La prochaine fois, je te botterai ton cul de Texan, Taylor.

      Derrick rit.

      — J’attends de voir ça.

      Chance se dirigea vers la porte d’entrée où il tomba sur Devin à la lance et Torin qui le suivait, traînant une conduite en charge. Chance prit les escaliers, suivi de Derrick. En haut, Asher se tenait dans l’embrasure d’une porte, occupé à repousser des débris calcinés.

      Le feu ravageait la pièce.

      — On a besoin d’une putain de lance ici, cria Ash.

      — Elle arrive. Chance entra dans une chambre de l’autre côté du couloir, examinant le plafond au passage. Il repéra un trou de la taille d’un ballon de basket et la lueur orange caractéristique qui indiquait un feu. En traversant la pièce, il repéra un deuxième trou de l’autre côté.

      — Hé, on a un départ de feu. Le feu a pris dans tout le grenier, cria-t-il, et il se mit à enfoncer la gaffe dans le plafond. Une fois qu’il eut une ouverture, il commença à arracher le placoplâtre. Des morceaux enflammés tombaient en pluie sur le sol.

      — Hé, je vous ai fait un trou. Il retourna dans le couloir où le reste de l’équipe avait percé des trous dans le plafond, et Devin était à la lance, arrosant le grenier. J’ai un trou dans la chambre.

      — Une autre lance arrive, répondit Torin.

      Chance vit l’un des gars tendre une lance à Derrick, qui la saisit et repartit dans le couloir. Chance se plaça derrière son ami.

      — Hé, donnez-moi plus de souplesse, cria Derrick.

      — Plus de souplesse, hurla Chance, et les mots résonnèrent dans l’escalier tandis que les hommes répétaient l’ordre. Bientôt, Chance tirait plus de tuyau pour que Derrick puisse entrer dans la pièce et commencer à arroser le grenier.

      Evan sauta derrière Derrick pour aider à soutenir le tuyau et le dos de Derrick. Rien ne faisait plus crier les muscles que de tenir une lance au-dessus de sa tête.

      — Laisse-moi te faire plus de trous, dit Chance pendant que Derrick continuait d’arroser. Il attrapa sa barre et commença à arracher le plafond en avant du jet d’eau. Des morceaux de débris enflammés tombaient et rebondissaient sur son casque, roussissant la moquette sous ses bottes. L’eau cascadait sur ses épaules.

      — Hé, je vais voir pour arracher ce putain de coin. Il désigna l’autre côté de la pièce, puis s’exécuta. Enfonçant son crochet dans le plafond, il arracha plus de placoplâtre et le rugissement des flammes l’accueillit. On a un feu important par ici.

      Derrick avança avec le tuyau et commença à éteindre les flammes. L’eau recouvrait le sol là où il n’y avait pas de moquette et s’écoulait à travers la pièce. Chance enjamba des morceaux de bois calcinés et des débris de plafond en feu pour retraverser la pièce. Il cherchait des points chauds qui reprenaient là où ils avaient déjà éteint le feu.

      — Taylor, arrose ici. Chance montra du doigt les chevrons désormais exposés au ciel de midi. Ils avaient eu de la chance, en fait, que le toit ait entièrement brûlé. Ça permettait non seulement d’apporter une lumière bien nécessaire, mais ça empêchait aussi la fumée de retomber sur eux.

      Derrick ferma sa lance. — Ça fait vingt minutes que je suis dedans. Il était temps pour lui de sortir. Sa bouteille d’air serait bientôt presque vide.

      L’alarme PASS de quelqu’un se déclencha avant de se taire aussitôt. Un événement fréquent auquel Chance prêtait toujours attention. Il avait entendu trop d’histoires d’horreur sur des alarmes ignorées par habitude, pour finalement découvrir qu’un collègue pompier était en danger.

      Pas tant qu’il serait là. Jamais.

      Chance prit la lance de Derrick. — Sors d’ici. On en vient presque à bout.

      Avec trois lances en action, le reste de l’incendie fut rapidement maîtrisé, et bientôt les hommes descendirent les escaliers pour retourner dehors.

      Chance aida au nettoyage pendant que Torin et Ash prenaient des sacs-poubelle et retournaient à l’intérieur pour récupérer des vêtements pour les résidents, qui s’étaient regroupés de l’autre côté de la rue, dans la maison d’un voisin. Bien que leur maison ne soit plus habitable, elle était récupérable et tout le monde s’en était sorti. Un jeune garçon courut vers lui, tenant un thermos et un paquet de gobelets en polystyrène.

      — Ma maman a dit que je pouvais vous apporter du café.

      Chance s’accroupit pour être à la hauteur du garçon. — Comment tu t’appelles ? Il accepta le cadeau bienvenu d’une boisson chaude.

      — Brandon.

      — Ça va, Brandon ?

      Le garçon hocha la tête. — Oui. Je me suis souvenu de ce que vous nous aviez appris quand vous êtes venus à mon école, et je me suis assuré qu’on sorte tous quand le détecteur de fumée s’est déclenché.

      — Bon travail et merci pour le café.

      — De rien. Je ferais mieux de retourner voir ma maman. Puis il traversa la rue en courant, sous l’œil vigilant de sa mère qui ne le quittait pas une seconde. Chance sourit, reconnaissant de ne pas avoir eu à sortir le petit garçon de sa maison en flammes.

      Aujourd’hui était une victoire.
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        * * *

      

      Hope essuya une table et leva les yeux vers l’horloge sur le mur du restaurant.

      — Tu as regardé ce truc une centaine de fois, dit Bea de derrière le comptoir tout en plaçant des tartes fraîchement préparées dans la vitrine en verre pour la clientèle du soir.

      — Je ne peux pas m’en empêcher.

      — Tu vas aussi faire partir le vernis de cette table à force de frotter.

      Hope cessa d’essuyer et se redressa. Elle avait mal au dos et ses pieds criaient à l’aide, l’avertissant de faire une pause avant qu’il ne soit trop tard. Elle se dirigea vers un tabouret au comptoir et s’assit. Bea lui versa une tasse de café et fit glisser une part de tarte à la cerise devant elle.

      — Tiens, mange ça. Tu as des heures à tuer avant la vente aux enchères de ce soir.

      Elle gémit puis prit une bouchée de tarte. — Bea, tes tartes sont toujours fabuleuses. Elle vida un sachet de sucre dans sa tasse et y ajouta un filet de crème, remuant jusqu’à obtenir une riche couleur caramel.

      — Tu dois arrêter de t’inquiéter. Je suis sûre que tu vas remporter la vente aux enchères de célibataires de ce soir. Bea contourna le comptoir avec sa propre tasse de café. C’était le calme avant que la foule du dîner n’arrive, alors elles en profitaient toutes les deux. Bea était la propriétaire du Kirkwood Diner, cuisinant souvent et servant parfois aux tables. Cette femme était une bonne âme.

      La vente aux enchères dont elle parlait avait lieu chaque année, une semaine avant Thanksgiving, où tous les pompiers célibataires mettaient aux enchères un rendez-vous pour une œuvre de charité. Hope avait le béguin pour Chance O’Connell depuis le jour où elle avait posé les yeux sur lui, deux ans auparavant. Il venait au restaurant pour le petit-déjeuner lorsqu’il était de service à la caserne. Elle avait tout fait pour se faire remarquer, mais bien qu’il ait toujours été gentil, ça ne s’était jamais résumé à plus que ça. Ce soir, elle allait entrer dans la guerre des enchères pour un simple rendez-vous avec lui, dans l’espoir qu’il la verrait comme plus que la fille qui lui apportait son petit-déjeuner et écoutait ses histoires.

      L’espoir fait vivre, après tout.

      — Je suis fermement convaincue que si un couple est destiné à être ensemble, rien ne peut l’empêcher. Bea interrompit les pensées de Hope.

      — Peut-être que je suis stupide. Après tout, qu’est-ce que je sais vraiment de Chance ? À part qu’il ne sortait pas vraiment avec quelqu’un. C’était un homme qui aimait papillonner, et il ne s’en privait pas.

      — Qu’il incarne tout ce dont les femmes rêvent ?

      Hope éclata de rire. Bea était veuve depuis un an avant que Hope n’emménage au Minnesota et ne vienne au restaurant pour répondre à l’annonce de recherche de personnel. Le courant était tout de suite passé entre les deux femmes.

      — On dirait que quelqu’un aurait besoin d’un rencard, dit Hope en riant.

      Bea sirota son café pendant que Hope finissait sa part de tarte.

      — Je peux bien admettre que j’ai un ami spécial. Elle sourit. — Avec avantages.

      — Oh, mon Dieu ! Hope baissa la voix. — Tant mieux pour toi. J’aimerais avoir ton cran.

      Bea se leva et ramassa l’assiette vide. — Quand on arrive à mon âge, on arrête de se soucier de ce que les autres pensent et on fonce pour obtenir ce qu’on veut. Tu ferais bien de suivre ce conseil dès maintenant. Que tu gagnes ou que tu perdes à la vente de ce soir, fais en sorte que Chance remarque la vraie femme que tu es. Il finira bien par se rendre compte. Puis elle alla en cuisine et laissa Hope avec beaucoup de choses à méditer.

      Alors qu’elle se levait de son tabouret, la cloche sonna, indiquant qu’un client venait d’entrer. Quand elle se retourna, elle se retrouva nez à nez avec l’homme qui avait passé de nombreuses nuits dans son lit. Enfin, dans ses rêves du moins. Il semblait fatigué mais lui offrit un sourire en s’installant dans une banquette.

      — Salut, Chance. Tu es de service ? Bien qu’il soit en uniforme, il était aussi là plus tard que d’habitude.

      — Ouais. J’ai raté le petit-déjeuner et le déjeuner, mais je n’avais pas envie de traîner à la caserne.

      — Sorti sur un appel ? J’espère que personne n’a été blessé. Elle ne savait pas comment les hommes et les femmes de leur caserne locale faisaient, mais elle était reconnaissante qu’ils soient là.

      — Ouais. Tout le monde est sorti, mais leur maison va nécessiter beaucoup de travaux avant qu’ils puissent y retourner.

      — C’est dur, surtout pendant les fêtes, mais au moins, aucune vie n’a été perdue.

      Il hocha la tête avant d’ouvrir la bouche et de la stupéfier avec ce qu’il dit ensuite. — Tu as déjà pensé à te poser et à fonder une famille ? Venant du spécialiste des coups d’un soir ?

      — J’y… j’y ai souvent pensé. Je n’ai juste pas rencontré le bon. Elle décida de suivre le courant et de voir où cette conversation mènerait. — Et toi ?

      Il haussa les épaules. — J’aimerais avoir des enfants un jour, mais l’amour est surévalué.

      Bon sang. Pas la réponse qu'elle voulait entendre, mais en même temps, à quoi s'attendait-elle ? Hope avait le don de s'enticher du mauvais type. Même en le sachant, elle n'allait pas se laisser décourager par les enchères de ce soir.
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      Chance faisait les cent pas, caché derrière la scène aux rideaux bleus du lycée de Kirkwood. Mme Williams, la directrice de l’école, se tenait au premier plan et vantait les mérites de Reese Durham et ses nombreuses qualités. Reese était le conducteur d’engin de la caserne et travaillait à la caserne 3 depuis dix ans. Cependant, il ne participait à la vente aux enchères des célibataires « Five Alarm » que depuis trois ans. Reese avait été presque inconsolable lorsque sa femme, avec qui il était marié depuis dix ans, avait fait ses valises et l’avait quitté un beau jour, en disant qu’elle était amoureuse de quelqu’un d’autre. En l’occurrence, le propre frère de Reese. Le pauvre type s’était mis à picoler sérieusement et avait failli être suspendu de son travail. Chance l’avait pris à part et lui avait dit de se ressaisir. Pendant cette période, les deux hommes s’étaient rapprochés. Chance lui avait même confié son propre passé déchirant et avait, d’une certaine manière, aidé Reese à se remettre sur pied, tandis que Reese, en retour, avait aidé Chance à réaliser que la vie continuait. C’est à ce moment-là que la compétition amicale avait commencé entre eux. Chaque année, ils mettaient le paquet pour essayer de battre l’autre et d’obtenir l’enchère la plus élevée. La vente aux enchères officielle des célibataires de Kirkwood était le clou du spectacle pour la communauté, apportant des fonds plus que nécessaires et une saine rivalité entre les trois casernes de pompiers, ainsi que les équipes de lutte contre les feux de forêt.

      — Je pense que tu devrais enlever ta chemise.

      Chance jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et haussa un sourcil en direction d’Isabella Murphy. Bella, comme tout le monde l’appelait, travaillait dans l’autre équipe en tant qu’ambulancière.

      — Comment ça se fait qu’on ne soit jamais sortis ensemble ? demanda-t-il. Après tout, Bella était une femme magnifique aux cheveux bruns dorés par le soleil et avec des formes là où il fallait.

      Elle se mit à rire. — D’abord, tu supposes que j’accepterais de sortir avec toi et, ensuite, que mes frères ne te tueraient pas après.

      C’est vrai, il y avait ça. Kadin, le patriarche de la famille Murphy, était un métamorphe comme Chance, mais beaucoup plus âgé. Kadin s’était récemment mis en tête de marier la sœur aînée des Murphy — qui se trouvait être une métamorphe de sang pur — à l’un des leurs. Il avait lamentablement échoué quand Halee était tombée amoureuse d’un de leurs nouveaux pompiers, Derrick Taylor. Derrick était cent pour cent humain et clairement pas le premier choix de Kadin. Cependant, Kadin avait fini par se faire une raison. Maintenant, l’homme s’acharnait sur la plus jeune de la fratrie, Bella.

      — Tu as raison. Kadin me tuerait probablement et on ne retrouverait jamais mon corps.

      — Il finirait très probablement en pâture pour des animaux de la ferme affamés. Sa bouche s’étira en un sourire narquois avant qu’elle n’éclate de rire. — En bouse de vache. Elle se tapa sur la cuisse et renifla.

      — Tu es tordante. Il reporta son attention sur la scène où les enchères se déroulaient avec fureur. Les dames en étaient déjà à cinq cents dollars pour un rendez-vous avec Reese. Bella se glissa à côté de lui.

      — Je te le dis. Torse nu et tu vas tout déchirer. Montre à ces dames les tablettes de chocolat que tu caches là-dessous.

      Il sourit, retira ses bretelles, puis se débarrassa du t-shirt qu’il avait mis plus tôt. Et puis merde, il monterait sur scène en sous-vêtements si ça lui permettait de botter le cul de Reese.

      — Je parie cent dollars que je vous mets la misère à tous les deux ce soir. Gaelen s’approcha d’un pas nonchalant, vêtu d’un smoking noir, d’une chemise blanche impeccable et d’une cravate violet foncé. — Les femmes aiment les hommes bien habillés.

      — Frérot ! Bella embrassa Gaelen sur la joue. — Si on n’était pas de la même famille, j’enchérirais sur toi. Tu es magnifique !

      Gaelen enfila une paire de lunettes de soleil sombres et Chance leva les yeux au ciel.

      — Enfoiré, pari tenu. Cent dollars que tu ne me battras pas.

      — Waouh, je crois que ça va être la guerre entre vous trois. Bella regarda son frère et Chance. — Que le meilleur célibataire rapporte le plus d’argent. La communauté en a vraiment besoin cette année.

      Après un incendie qui avait détruit la scierie locale, de nombreuses familles s’étaient retrouvées sans emploi pendant que l’entreprise reconstruisait. Heureusement, Kirkwood comptait des familles qui avaient de l’argent à dépenser, et beaucoup d’entre elles se trouvaient dans le public ce soir, enchérissant pour un rendez-vous avec l’un des pompiers célibataires des trois casernes de la ville.

      — Génial ! Reese vient de finir à huit cents dollars, dit Bella.

      Reese traversa la scène d’un pas assuré, un large sourire aux lèvres, en les frôlant. — Chance, c’est à toi. Essaie de faire mieux que huit cents.

      Chance se redressa. — Je suis sur le point de te botter le cul. Au fait, Gaelen et moi avons un pari en cours si tu veux participer.

      — Je serais ravi de prendre ton argent. Comptez sur moi, dit Reese.

      Chance se tourna vers Bella. — C’est toi qui tiens les comptes. Je n’ai pas d’argent sur moi pour le moment.

      — Oh, ne vous faites pas de souci pour ça, les garçons. Je veillerai à ce que vous payiez tous, dit-elle en riant.

      Chance regarda le public. — Mesdames, préparez-vous à être éblouies. Puis il sortit de derrière le rideau.
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        * * *

      

      Hope avait les paumes si moites qu’elle devait sans cesse les essuyer sur son jean. Quand Chance finit par traverser la scène d’un pas nonchalant, son souffle se coupa dans sa poitrine.

      Jésus, prends le volant, parce que cette voiture est sur le point de sortir de la route.

      Chance avait décidé de ne porter que son pantalon d’intervention et ses bottes. Même ses bretelles pendaient sur ses flancs, offrant à chaque femme dans le petit gymnase une vision qui leur mettrait un sourire aux lèvres jusqu’à leur dernier jour.

      Le mot « canon » ne suffisait même pas à le décrire, et lorsqu’il se tourna pour laisser entrevoir son postérieur — un dos sculpté à la perfection — Bea Turner, qui était assise à sa droite, haleta.

      — Seigneur, aie pitié de nous. La femme s’éventa avec son numéro d’enchère en papier. — Ma chérie, cet homme-là ferait un parfait amant. Je crois que les enchères vont exploser.

      Hope se mordit la lèvre. Bea savait à quel point cette soirée comptait pour elle. Il lui avait été difficile de cacher à son amie plus âgée son béguin grandissant pour Chance O’Connell. Bea faisait souvent le service, car elle adorait être au contact des clients, et quand Chance venait, elle faisait un clin d’œil à Hope et s’assurait que ce soit elle qui s’occupe de lui.

      — J’ai économisé. C’était vrai, mais elle avait aussi encaissé des actions un an plus tôt qui menaçaient de plonger. Et c’était une bonne chose, car l’entreprise avait brusquement fait faillite. Son frère, qui gérait ses finances, avait dit que le PDG avait détourné les bénéfices. Peu importe, elle ne s’intéressait pas à la bourse et était reconnaissante que son frère Eric s’occupe de son argent. En ce moment, la ville de Kirkwood avait désespérément besoin des fonds que ces collectes rapportaient. Si elle pouvait faire d’une pierre deux coups en remportant un rendez-vous avec Chance tout en aidant ses voisins, elle était partante. Peut-être que passer du temps avec lui, sans toutes les autres distractions, lui ferait enfin remarquer qu’elle était une femme de chair et de sang. Quoi qu’il en soit, la ville aurait son argent, car même si elle perdait, elle avait quand même l’intention de faire don des fonds.

      L’enchère commença à cent dollars. Hope leva son numéro et cria : — Deux cents !

      — Oh, vas-y, attrape-le, dit Bea, une lueur de malice dans les yeux.

      Une autre femme cria : — Quatre cents !

      Oh, et puis merde !

      Chance se pavanait, criant en retour : — Allez, mesdames. Une soirée avec ça… il passa les mains sur son torse… et le dîner de votre choix. Il s’arrêta pile au centre de la scène. — Je suis un sacrément bon cuisinier, ou si vous préférez, je serai ravi de vous emmener dans le plus bel endroit de la ville.

      Hope préférait la cuisine maison, merci bien. — Cinq cents ! Elle agita sa pancarte pour être sûre d’être vue.

      Mme Williams parla dans le micro. — Mesdames, saviez-vous que Chance a généreusement offert de doubler l’enchère gagnante ce soir ? Quel geste merveilleux. Nous en sommes actuellement à cinq cents.

      — Sept cents, hurla sa concurrente.

      Le cœur de Hope battait contre ses côtes. Elle ne pouvait pas perdre, et peu importait à quel point elle flirtait, il semblait que Chance n’allait pas l’inviter à sortir. — Mille !

      La foule applaudit et Mme Williams sourit. — J’ai mille. Puis-je avoir mille cent ?

      Sa respiration se coupa tandis qu’elle attendait, priant pour que l’enchère gagnante soit pour elle.

      — Mille deux cents, cria la femme tenace que Hope avait envie d’étrangler.

      Prenant une profonde inspiration, elle déglutit. Au diable tout ça, elle allait mettre le paquet. — Mille cinq cents. Elle n’avait jamais été du genre à faire les choses à moitié.

      Bea toucha le bras de Hope. — Bien joué. Inutile de tourner autour du pot.

      Hope serra si fort le numéro en papier dans sa main qu’il se froissa, tandis que Mme Williams continuait d’essayer de faire monter les enchères. La foule chuchotait, se demandant sans doute comment une serveuse pouvait sortir autant d’argent. Elle n’avait jamais vraiment parlé de son passé, si ce n’est pour dire aux gens qu’elle avait déménagé de la Grosse Pomme. Quand on lui demandait pourquoi, elle répondait simplement qu’elle en avait eu marre de la vie citadine. En réalité, elle avait fui un cauchemar qu’elle espérait ne jamais revivre.

      — Vendu au plus offrant pour mille cinq cents dollars. Mme Williams tira Hope de ses pensées.

      — Tu as gagné, ma chérie. C’est génial ! Bea se pencha plus près. — Si j’étais toi, j’accepterais ce repas fait maison. La femme lui fit un clin d’œil.

      C’était bien son intention. Elle ne voulait partager Chance avec personne. C’était le seul moyen d’avoir toute son attention. Hope se leva et se dirigea vers l’allée pour se rendre dans le hall et payer son prix. Quelques minutes plus tard, elle tendait des billets de cent dollars à la jeune femme derrière la table et récupérait son reçu.

      — J’ai besoin que vous remplissiez ces informations de contact pour que votre cavalier puisse vous joindre afin d’organiser les choses. La jeune fille sourit en tendant à Hope un stylo et une fiche sur un presse-papiers. Hope accepta, puis se déplaça vers une chaise vide pour la remplir. Quelques minutes plus tard, elle l’avait rendue et rentrait chez elle. Il était tard et elle commençait tôt au restaurant. Non pas qu’elle arriverait à dormir cette nuit. Non, elle serait trop occupée à rêver du grand pompier blond aux yeux bleus à l’allure de rêve pour qui elle venait de remporter un rendez-vous.
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        * * *

      

      Chance fut tiré d’un sommeil profond par l’alarme stridente. Il bondit de son lit et enfila son t-shirt en se précipitant de sa couchette vers la salle de bain. Merde, maintenant il regrettait d’avoir bu ce grand soda plus tôt. Ce n’était pas une mince affaire de pisser avec l’alarme incendie qui hurlait dans ses oreilles alors que chaque seconde comptait. Finalement, il parvint à s’exécuter et se dirigea vers la baie où il enfila sa tenue d’intervention puis grimpa dans le camion.

      Reese se glissa sur le siège conducteur, et ils furent bientôt rejoints par Torin et Asher.

      — Je suis entouré de connards, dit Reese en sortant le camion de la baie pour s’engager dans la rue, gyrophares et sirènes hurlantes.

      Torin, qui était assis à l’avant, gloussa. — Tu nous aimes.

      Reese se contenta de grogner. Chance supposait que le fait d’être le seul humain dans le camion pouvait être intimidant, mais Reese était là depuis assez longtemps pour encaisser tout ce qu’ils pouvaient lui envoyer.

      — Il est juste furieux que je lui aie mis la pâtée à la vente aux enchères des célibataires, ajouta Chance.

      Ash renifla. — Mec, tu as mis la pâtée à tout le monde. Putain, mille cinq cents ? Je ne paierais pas dix centimes pour un rendez-vous avec ton cul puant.

      — Et je ne te baiserais pas avec la bite de Reese, rétorqua Chance.

      Reese marmonna des obscénités dans sa barbe, mais avant que quiconque puisse répondre, leur chauffeur expert les positionna à plusieurs mètres de la voiture en feu. Il était temps de passer aux choses sérieuses.

      Tout le monde est descendu du camion-pompe et a évalué la situation. Heureusement, personne n’était coincé à l’intérieur, car tout l’avant de la Camaro était en feu. Chance s’est emparé de la lance et s’est dirigé vers le véhicule, a défait une vrille dans le tuyau en le balançant sur le côté, a baissé sa visière, puis a ouvert la lance.

      — Putain de merde. Je pisserais plus vite que ça, a-t-il marmonné avant de crier par-dessus son épaule. Envoyez la pression !

      Le moteur du camion-pompe s’est mis à vrombir plus fort et une seconde plus tard, Chance a de nouveau ouvert la lance. Cette fois, il avait la pleine pression et a commencé à arroser le capot, en progressant vers l’habitacle où Ash venait d’ouvrir brusquement la portière conducteur. Un vent froid venu du nord s’est levé, et une neige fine a commencé à tomber. Tandis qu’il éteignait les flammes, il a remarqué que Gaelen était arrivé dans son pick-up et sortait des couvertures de la banquette arrière. Leur capitaine les a tendues au jeune couple qui grelottait sur le trottoir. Le garçon portait un jean et une veste de costume qui appartenait sûrement à son père, tandis que sa cavalière s’était glissée dans une robe courte qui semblait avoir été moulée sur elle. Ils ne devaient pas être plus âgés que des lycéens en terminale, et Chance s’est demandé si le père de la fille l’avait vue quitter la maison dans cette tenue. Il a grincé des dents à l’idée qu’un jour, il pourrait avoir une fille qui sortirait avec des garçons.
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